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				Présentation de l'éditeur


				Qui est Éric Zemmour ? Devenu au fil de ses outrances médiatiques et de ses succès en librairie le chef des ventes d’une prospère boutique identitaire, il aspire aujourd’hui à diriger le pays. Comment cette ambition est-elle née ? En racontant l’année qu’il a passée en « Zemmourie », Hubert Prolongeau nous entraîne à la fois dans les coulisses d’une enquête épineuse et sur les traces d’un des personnages les plus controversés du moment. Drôle et très documentée, cette biographie pas comme les autres met à jour en quatre volumes les rouages intimes de celui que ses admirateurs considèrent comme le « Trump français ». 


				Où le jeune Éric, journaliste de presse écrite, s’essaie au débat télévisuel. Où, repéré par une productrice en quête de divertissement, il devient l’un des porte-flingues d’une émission du samedi soir. Où il peaufine son image de méchant réactionnaire. Où il fête ses 50 ans de façon impériale. Où il fait scandale à la radio et commence à mettre en colère les associations. Où il est mis à la porte d’i-Télé pour des propos qu’il n’a pas tenus. Où il s’en prend à une jeune femme qu’il juge mal prénommée. Où il devient la triomphale tête de gondole de la marque Bolloré. Où l’on commence à entendre parler de candidature présidentielle. 


			


			

				Journaliste indépendant, Hubert Prolongeau est aussi essayiste et écrivain. Il est né quatre ans après Éric Zemmour. Il n’envisage pas pour l’instant de carrière politique.
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Mon année en Zemmourie
II




Éric le cathodique




Où le jeune Éric, journaliste de presse écrite, s’essaie au débat télévisuel. Où, repéré par une productrice en quête de divertissement, il devient l’un des porte-flingues d’une émission du samedi soir. Où il peaufine son image de méchant réactionnaire. Où il fête ses 50 ans de façon impériale. Où il fait scandale à la radio et commence à mettre en colère les associations. Où il est mis à la porte d’i-Télé pour des propos qu’il n’a pas tenus. Où il s’en prend à une jeune femme qu’il juge mal prénommée. Où il devient la triomphale tête de gondole de la marque Bolloré. Où l’on commence à entendre parler de candidature présidentielle.





À Sibylle, hélas…





« Ce n’est pas un soldat, c’est un acteur. Mais il joue tellement bien la comédie du chef qu’il arrive à s’identifier à son personnage. »



Le général de Gaulle à propos
du maréchal Montgomery










			

				

					8 janvier


					Bonjour monsieur Zemmour. Je suis journaliste et écrivain, et nous partageons au moins un éditeur. Et le fait d’être de la même génération. Un autre de mes éditeurs me propose d’écrire un livre sur vous, au projet plus biographique que polémique. Votre succès et l’ampleur que vous avez prise dans le paysage intellectuel français m’ont poussé à accepter. Je vais donc être amené dans les mois qui viennent à beaucoup solliciter les gens qui vous connaissent. J’espère à la fin de ce parcours pouvoir m’entretenir avec vous de ce que j’aurai pu recueillir. Avec mes meilleurs sentiments et tous mes vœux de bonne année.


				


				

					6 novembre


					Bonjour monsieur Zemmour. Je vous avais écrit début janvier pour vous prévenir que je démarrais l’écriture d’une biographie de vous. Je la termine ces jours-ci. Elle n’en serait bien sûr que plus riche si je pouvais en cette ultime étape m’entretenir avec vous, essentiellement sur des éléments biographiques. Accepteriez-vous de me recevoir ? Je reste bien évidemment à votre entière disposition. Merci d’avance. Cordialement.


					Hubert Prolongeau / Éric Zemmour,
 correspondance intégrale,
 janvier-novembre 2021.


				


			


		

Mon cher Éric,


Je vous dis « cher » non parce que vous l’êtes à mon cœur mais parce que cela fait un an que je scrute votre vie, lis vos livres, regarde vos émissions et aussi parce que j’ai toujours eu envie de commencer un livre comme Marguerite Yourcenar avait commencé les Mémoires d’Hadrien. Vous vous souvenez, ce « Mon cher Marc » impérial (forcément…) par lequel Hadrien apostrophait Marc Aurèle, son successeur, et qui introduisait quelques-unes des plus belles pages de notre littérature. Celles qui vont suivre n’auront pas cette splendeur, j’en suis évidemment conscient, mais reconnaissez aussi qu’entre l’empereur romain et vous il y a une nette différence de niveau.


Et puis allez, je vais même te tutoyer. Après tout, nous faisons le même métier, même si de façon très différente (et avec des notoriétés très différentes, je te l’accorde aussi volontiers : mon comité de soutien pour l’élection présidentielle se réduit à ma mère et une vieille tante…), et notre milieu commun a le tutoiement extrêmement facile.


Pourquoi vouloir raconter ta vie ? La place que tu prenais dans le « débat public », selon l’expression consacrée, devenait de plus en plus importante et l’idée de comprendre comment tu étais devenu le journaliste le plus célèbre du pays me travaillait. Je suis donc parti sur tes traces en janvier 2021, voulant faire le portrait d’un polémiste d’extrême droite. Un an après, tu t’es presque invité au deuxième tour. Je ne sais ce que tu seras en avril prochain. Mais tu es aujourd’hui l’incontestable chef des ventes du supermarché identitaire.


Ce supermarché, j’en ai parcouru les rayons. J’ai eu envie de mettre mes pas dans les tiens. Nous sommes de la même génération. Tout ce en quoi j’ai cru en grandissant (SOS Racisme, la gauche au pouvoir, les bienfaits de l’ouverture au monde, la fierté de faire partie d’une France capable de reconnaître ses fautes…) et sans en exclure la dose de naïveté qu’appellent ces années de formation, tu en as pris le contre-pied. Si je suis la face blanche, tu en es la noire. Et réciproquement. Un négatif, au sens photographique du terme… Comment ne pas avoir envie de comprendre la façon dont une même époque a pu nous modeler si différemment ? Car il m’est vite apparu que, alors que tes yeux semblent résolument tournés vers le passé, tu es au contraire pleinement d’aujourd’hui. Tu vis par le buzz, le clash, l’invective, le slogan, la provocation, pas par la méditation solitaire. Tu t’exprimes par le pamphlet à succès et le débat télévisuel, pas par des livres de vieux sage. Tu admires Bonaparte, Hugo et de Gaulle, mais tu gagnes ta notoriété chez Laurent Ruquier et te fais adouber par Robert Ménard. Tu relis notre histoire de façon dérangeante, mais tu n’as aucun diplôme d’historien. Tu cites Mauriac, Sartre et Aron, mais tu débats avec Michel Onfray…


Je suis entré dans ton biotope. Je l’ai fait avec honnêteté, sans pour autant (tu as dit souvent, et j’en suis pleinement d’accord, à quel point l’objectivité journalistique est une illusion…) gommer ce que je suis. Cette longue marche a été difficile. Rarement sur une enquête, jamais même je crois, je n’ai essuyé autant de refus. Tes amis, tes soutiens, ceux qui t’ont fait, ton avocat, tous m’ont évité avec soin. Cette omerta, ce contraste entre ta sursaturation des médias et le silence qui t’entoure, n’est pas dénué de sens. Pour la première fois en quatre décennies de reportage, j’ai pensé qu’il était éclairant d’inviter le lecteur à venir en coulisses avec moi. Elles en disent beaucoup aussi sur toi, sur tes choix, sur ton ambition, sur ce qui t’a fait. Voici donc, en quatre petits volumes, le récit d’une saison en Zemmourie. Je n’ai pas écrit en enfer…






Éric le cathodique


Les années 2000 vont être les années des chroniqueurs rois. La multiplication des chaînes d’information continue amène leurs dirigeants à chercher comment remplir à moindre coût les heures d’antenne. En 1999, Canal+ crée i-Télévision. En 2005, ce sera BFM TV, financée par la publicité, puis les chaînes publiques France 24 l’année suivante et France Info TV en 2016. Ajoutons Public Sénat et La Chaîne parlementaire… Le reportage et le documentaire coûtent cher : place à la parlotte. Qui de mieux pour cela que des « observateurs » dont le métier est d’avoir une opinion sur tout ? Plume de plus en plus reconnue, auteur de livres salués (tes essais du moins) sans encore être des triomphes commerciaux, tu avais le profil parfait pour participer à cette éclosion. On te voit au « Jean-Edern’s Club », animé entre 1994 et 1997 par le trublion des lettres Jean-Edern Hallier, à « J’y étais », animée par Frédéric Lopez où tu racontes de façon très personnelle et vivante un événement politique auquel tu as assisté. Simples rodages certes, mais qui te font repérer et vont aboutir à ta première grande collaboration : i-Télé, où tu vas rester onze ans.


L’émission s’appelle « Ça se dispute ». Le principe est assez simple : pendant une trentaine de minutes, deux éditorialistes analysent l’actualité politique de la semaine. Elle sera successivement animée par Victor Robert, Laurent Bazin, Mélanie Gambier, Olivier Ravanello, Maya Lauqué, Léa Salamé et Pascal Praud, qui verra ton départ. Bien sûr, je les appellerai tous. Deux me répondront, mais en off, et un autre me rappellera… pour me dire qu’il ne me répondra pas. Démarche étonnante mais courtoise, et qui sera assez éclairante sur l’une des possibles raisons des refus qu’on m’oppose. « Je ne prendrai pas le risque de m’exprimer sur Zemmour, me dit-il. Je travaille toujours dans l’audiovisuel, j’ai des salariés qui dépendent de moi. Il est trop puissant… »


La conversation aidant, il me raconte quand même pas mal de choses. « J’étais opposé à lui sur presque tout mais cela a toujours été courtois. Christophe Barbier et lui travaillaient tous les deux énormément, et je devais moi-même potasser comme un fou pour être au niveau. Les débats étaient équilibrés, ils se renvoyaient bien la balle. Il n’y a quasiment pas eu de dérapages. Il est vrai qu’il n’y avait pas de réseaux sociaux à l’époque, et que cela rendait les choses beaucoup plus faciles. Dans les années 2000, il y avait des provocations encore indicibles et qui ne le sont plus aujourd’hui. Je trouve assez triste ce qu’il est devenu. C’était un mec sympa. Il était autocentré, mais très agréable. Aujourd’hui, c’est une bête de foire. Je crois qu’il y a eu un basculement quand Christophe Barbier a été remplacé par Nicolas Domenach. Avec Barbier, il jouait sur le même terrain, celui de l’Histoire. Avec Domenach, c’est devenu autre chose. »


Le deuxième de mes interlocuteurs demandera aussi le off. Il me dit beaucoup de choses que j’ai déjà entendues sur le « traumatisme » de l’échec à l’ENA, le rapport à l’Algérie, le décret Crémieux. Je prends peu de notes : c’est à cette rétention du stylo que l’on peut mesurer le progrès d’une enquête. Au début, toute information est pépite, et la main, crispée, note, note, note, à frôler la crampe. Après quelques mois, c’est beaucoup plus détaché. De longs entretiens, on ne garde plus, comme un pêcheur d’huîtres trouvant une perle, qu’une ou deux phrases éclairantes. « Il est très intelligent, mais avec une grille d’analyse fermée. Il n’avait pas encore eu ses grands succès publics, qui l’ont fait changer, comme l’ont fait changer les levées de bouclier contre lui. Il vivait mal le décalage entre sa notoriété grandissante et ces attaques parfois très personnelles. Ça l’a durci : “Vous ne voulez pas m’écouter ? Eh bien, je vais être encore plus dur.” Le syndrome du bâillon… Mais il restait plutôt solitaire. Il ne cherchait pas l’adhésion des autres. » Ledit présentateur marquait, dit-il, son désaccord en privé mais jamais à l’antenne. « Je pensais qu’il fallait le mettre en débat, pas le laisser s’exprimer seul. » Une des présentatrices de l’émission me dira, après m’avoir juré de m’assassiner si je brisais le off : « Travailler avec lui était un plaisir. Il était prévenant, poli, passionnant. Il était même plus sympa que Domenach, avec qui j’étais pourtant plus souvent d’accord. Il travaillait plus que lui aussi, et souvent on me disait : “Mais il n’a personne en face…” Il voulait tout faire rentrer dans son prisme avec trois ennemis : les Arabes, les homos et les femmes. »


Christophe Barbier accepte tout de suite une rencontre. Le deuxième confinement bat son plein. Son nom a fuité quelques jours auparavant comme un de ceux qui auraient fréquenté des restaurants clandestins, scandale porté à son maximum par les gardes à vue du chroniqueur télé Pierre-Jean Chalençon et du restaurateur Christophe Leroy. Habile psychologue, je n’évoquerai pas l’épisode, même en riant. Nous nous retrouvons à Montparnasse, pour prendre un café à emporter et nous installer sur un banc. Il a évidemment son écharpe rouge autour du cou. Je connais mieux l’homme de théâtre que le journaliste, ayant habité pendant onze ans à l’École normale supérieure (mon épouse y travaillait et nous y occupions un logement de fonction) où j’ai pu le voir officier dans la cour de l’école : ancien élève, il venait tous les ans jouer là avec sa troupe, et s’était colleté avec le rôle colossal de Lorenzaccio. Ce souvenir permet de jeter les bases de la conversation. Il t’avait déjà croisé à l’époque d’InfoMatin, puis sur des plateaux télé. C’est là qu’il me raconte l’anecdote de ton renvoi de L’Express par Denis Jeambar1. « Il était joyeux, bon débatteur, camarade volubile et agréable. Je me suis d’ailleurs toujours bien entendu avec lui, même si nous n’avons jamais été intimes. Il n’est jamais fâché, est même très ouvert à la critique. Il adore la polémique. » Norbert Balit, directeur général adjoint de la chaîne, te fait venir. Victor Robert présente. « Sans Victor, ça n’aurait pas été aussi bien. Il nous giflait l’un après l’autre. Les débuts de l’émission ont été un vrai bonheur. Éric était très travailleur, très cultivé, très sûr de ses thèses mais encore souple. Son cartilage ne s’était pas calcifié. Il ne disait jamais : “Je me suis trompé”, mais parfois, après coup, confessait : “Je crois que tu avais raison.” C’était une forteresse, mais il descendait parfois le pont-levis. Aujourd’hui, c’est un bunker. »


L’émission impose vite tes qualités. Tes thèmes favoris (la montée de l’islam, l’identité blanche crispée, la décadence de la France, etc.), sont encore tenus en laisse. « Débat après débat, j’ai vu son système se mettre en place. Il est évidemment cultivé, beaucoup plus que la plupart des journalistes, souvent de façon inattendue (qui à part lui se souvient de Maurras ou de Bainville ?), mais sans la rigueur d’un universitaire. Il y a une part de superficialité dans ce qu’il dit, des manques, des falsifications. Son système de pensée prend chez ceux qu’il lit ce qui l’arrange. C’est assez ludique, assez percutant, mais pas toujours pertinent. La grille de lecture ne fait pas la vérité. Lui a tendance à croire que si. Son premier truc, c’est le raccourci. C’est très efficace (sa fameuse phrase sur les Noirs et les Arabes qui sont tous des trafiquants, par exemple). Le second, c’est de partir de la fin. Tout est foutu, on a déjà perdu, voilà comment ça va se passer. Et tout ce qu’il retient ne sert qu’à justifier cette fin. Il ne cherche plus rien. C’est une erreur épistémologique fondamentale, qui le mène à la cécité. Je crois son pessimisme sincère. Tout cela le rend malheureux. »


« Je l’ai vu changer. D’abord devant ses attaques en justice. D’un côté, il a reçu des lettres de menace, de l’autre il y a eu cette manifestation devant Le Figaro. Puis il y a eu cette soirée à Béziers, chez Robert Ménard, au moment du Suicide français2, où il est entré sur scène comme un roc, avec la foule debout. Depuis, il est un peu devenu un gourou. Enfin il y a eu sa mise sous protection rapprochée, décision prise par le ministère de l’Intérieur. Pendant cette période, j’ai déjeuné avec lui : il était assis, à cran, regardant qui rentrait avec méfiance alors qu’il adorait être reconnu. »


Mais ce sont tes duels avec Nicolas Domenach qui marquèrent le plus l’émission. En septembre 2006, il succède à Christophe Barbier. Domenach est un nom. D’abord parce qu’il est le fils de Jean-Marie, grand résistant et directeur de la revue Esprit. Ensuite parce qu’il s’est imposé à la fois à l’écrit et dans l’audiovisuel : collaborateur du Quotidien de Paris et du Matin de Paris, il est l’un des cofondateurs de L’Événement du jeudi en 1984 puis de Marianne en 1997, qu’il ne quittera qu’en 2014, le journal lui ayant demandé de cesser ses collaborations à la télé. Car rapidement Domenach était aussi devenu un familier du petit écran. « N’ayons pas peur de mots », « Ça se dispute », « i Matin », « On n’est pas toujours d’accord », « L’Édition spéciale », « La Nouvelle Édition » l’accueilleront. Il s’y montre résolument de gauche, prend position pour le mariage pour tous et une Europe libre-échangiste.


Comme toi, mais moins nombreuses, il aura aussi sa condamnation et ses polémiques : une diffamation à l’encontre de Jean-Marie Le Pen dans sa biographie de Chirac3 (il lui avait prêté à tort des propos antisémites) lui coûtera 40 000 francs, et une participation gratuite à une tournée africaine de Manuel Valls en 2016 pour laquelle ses confrères avaient, eux, payé une participation de 2 200 euros chacun fera mettre en doute par certains son intégrité. Cheveux blancs, ton véhément, il incarnera face à toi la bonne conscience de gauche. Le débat sera plus politique qu’avec Barbier, moins courtois. Les insultes voleront parfois (« collabo », « menteur », « truffe », etc.), et tu y seras plus hargneux, plus vite exaspéré, lui lâchant des « mais oui mais oui » volontiers méprisants.


En dix ans de débats (vous les continuerez sur RTL après ton éviction de « Ça se dispute »), il t’aura vu évoluer. Il en parle sans acrimonie, avec aussi le regret de l’amitié déçue. Vous vous êtes beaucoup connus, dîniez parfois l’un chez l’autre : « C’était un homme de terrain, mais il avait déjà tendance quand il parlait à des gens à leur expliquer la vie qu’ils vivaient. Il est devenu le ventriloque du peuple. Sa culture est réelle, très largement supérieure à celles de nos élites qu’il reçoit, mais il a l’esprit de système, ce qui est à la fois sa force et sa faiblesse. Parfois, après l’émission, quand nous marchions jusqu’au métro, il me disait : “J’ai été caricatural.” Au bout d’un moment, il ne l’a plus jamais dit. Il est devenu de plus en plus idéologue, avec un mépris grandissant pour les autres journalistes. Aujourd’hui, la France chère à mon cœur est l’inverse de la sienne. Après le triomphe du Suicide français, il a pris une tête énorme. Il magnifiait son succès. La détestation le faisait vibrer. Il veut exister. C’est un combattant. Il aime le fracas des armes idéologiques. »


Ton incroyable mémoire stupéfiait. « Il est hypermnésique. Il regorge de citations, est capable d’en sortir beaucoup, récite des passages entiers de ses livres et de ceux des autres, mais les arrange souvent ou les tronque pour pouvoir les utiliser. Il est obligé de monter le son en permanence pour gagner une longueur d’avance sur les Finkielkraut et les Onfray qui chassent sur les mêmes terres. » Après l’émission, tu parles souvent foot, avec une grande connaissance du jeu. « Il est très drôle, charmeur, ne s’intéresse pas à l’autre mais écoute ce qu’il dit. Il a une faculté d’éponge mais pense que toute nouveauté est un appauvrissement. » Un jour, tu l’effraies. « Il m’avait dit, à l’époque où un de ses enfants était encore petit : “Je cherche une nounou.” Je lui ai proposé la mienne, mais elle était musulmane… Nous avons eu de plus en plus souvent des débats autour de l’islam, dont il se pense un des grands spécialistes en France. » Un jour, tu es allé trop loin. Dans une émission du 9 septembre 2016 sur RTL, émission très étrange où la colère vous fait passer du tutoiement au vouvoiement et qui portait sur la question de l’identité en France, tu l’as traité de « collabo ». Il en est encore indigné. « Moi qui suis fils de résistant, je ne pouvais pas laisser passer ça, même dans le feu du débat. J’ai pris mes distances ce jour-là. Il ne l’a pas compris sur le coup. C’était symptomatique de son ignorance de l’autre. » De l’émission, il reste fier : « Notre opposition a permis à bien des gens de s’initier à la politique. C’était un institut de formation permanent. Mais je ne le vois plus. Il n’y a pas eu de rupture, plutôt une lente dégradation. Après l’émission, nous nous retrouvions de plus en plus sur des planètes différentes. Il est passé de l’autre côté du miroir », dit-il. Ce passage, tu le devras en grande partie à une autre émission, beaucoup plus regardée que « Ça se dispute » et qui va te consacrer en star hargneuse des médias : « On n’est pas couché ».



Des hauts et débats

Avant d’attaquer le récit de ton explosion télévisuelle, j’avais envie de parler de ta façon de débattre avec certains de tes adversaires, puisque c’est en termes pugilistiques qu’il faut envisager l’exercice. Va savoir pourquoi, j’appelle en premier Yassine Belattar. Humoriste pas très drôle, il a son rond de serviette chez Hanouna où il pratique beaucoup le discours creux et l’insulte menaçante. Plusieurs fois, il s’est opposé à toi. Qui sait : peut-être aura-t‑il une vision intéressante ?
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